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«xnbfftn •&*. bon ne s'être mis esJTémenT 
eu règle aveu sa conscience 1 

* Fou» Bair, Ialssewnof vons cpmmuùl-
Çoe' petfc» lettre que j'ai envoyée & « La 
DépècHra, qut prétendit l'antre Jour* qtre 
ie n'avala sans doute pas tout Cette lettre, 
a l'insertion de laquelle j'avai» droit, n'a 
v a s «et* insérée. Que la pubHe soft Juge de 
la bonne foi des journaux catholiques. Hypo­
crisie. Toujours hypocrisie 1 .Voici la let­
tre • 

Monsieur le Rédacteur en Chef 
de la a Dépêche », 

Conformément & la loi, je vous demande 
8e reproduire, dans les plus prochains nu­
méros de la « Dépêche » et du •< Nouvel­
liste », la réponse suivante : 

Voua donner à ma lettre de démission, 
tan* publicité inespérée ; merci. 
- Vous Instance, sans grand courage, puis-

8M TOUS ne signée pas, que je pourrais 
en if ne pas avoir tout ». 
Vous restez bien ainsi dans la note catho­

lique ; le public jugera. 
Qu'il me suffise de vous signaler cette ci­

tation de Lamennais, parfaitement sugges­
tive : e< L'un des plus beaux jours de ma 
• vie, sera celui on je sortirai de ce grand 
h tombeau où l'on ne trouve que des vers 
K et des ossements... J'aurai tratné, dans 
* ee désert moral, une vie inutile, me consu-
VJ mant d'ennui et de chagrin. Ce n'était pas 
•< là ma place. J'ai besoin d'air, de raouve-
« ment, de foi, d'amour, de tout oe qu'on 
« cherche vainement, an milieu de toutes 
« ces mines sur lesquelles rampent, corn-
« me d'immondes reptiles, dans l'ombre et 
» le silence, les plus viles passions humai-
i< ne3 ». 

J'en ai d'autres *V votre service mais vous 
pourriez trouver que c'est « trop » de la part 
d'un homme qui parait. « ne pas avoir tout ». 

Edouard BAR. 
i» Je n'a! plus rien ?> ajouter. Je ne veut 

plus rien savoir du Passé. Je veux vivre 
conformément a m w opinions, comme un 
humble laborieux. Puisse-je trouver au bout 
de mon chemin de croix un peu d'oubli et 
de paix ! r 

Furtivement, perdant quf M. Rar ache­
tait de me faire c?tfp confession mélanco' 
lique d'un désabusé de la Foi, je crayonnai 
une esquisse de ses traits. Je la livre à nos 
lecteurs pour qu'il" pnrdent un peu la mé­
moire d'un homme n qui il a fallu un coura­
ge surhumain pour s» dépouiller de la per­
sonnalité du prêtre. On dira - c'est bien la 
figure d'un curé. On y découvre cependant 
l'empreinte d'une énergie peu commune. 
Mais il est bien vrai que l'Eglise marque: 
ions ceux qui l'approchent longtemps d'une 
expression insaisissable mais certaine... 

Sous l'habit civil, M. Bar gardera perf-
' Sent des années peut-être la gaucherie df> 

l'ecclésiasliciue. Déplorons par mvance la 
cruelle méfiance que cela éveillera chez 
bien des gens. Cet homme a beaucoup souf­
fert. Serait-il Juste qu'il souffrit encore ? 
En sortant de l'Erreur, devrn-t-il faire cette 
triste expérience un "il est difficile de met­
tre d'accord h la fois sa conscience et le 
.monde ? 

ALEX WILLV 

lerand 

Le curé prodigue 
rentre au bercail 

Les aonveauz projets de l'abbé Villiers 
Paris, 6 janvier. — L'abbé Villiers est ar-

•ii' i <• f • • • •' ^ *-**̂ cia. YCP*v?t da Dv * • • im i 
et est reparti presque aussitôt pour Vince-
lottes où le train l'a ramené ce matin à qua­
tre heures. 

Dans le court séjour qu'il a fait 4 Paris, 
il a eu le temps de causer avec M. Uriel Rey, 
directeur du journal « L'Bi3tro », à qui il 
avait donné rendez-vous au buffet de la gare 
de Lyon. M. Uriel Rey a raconté ainsi cette 
entrevue : 

« Lonsque j'arrivai au rendez-vous, l'abbé 
Villiers vint a moi, comme s'il m'avait quitté 
la veille, aussi calme, aussi sûr de lui que 
je. J'ai toujours connu. 

— Comment allez-vous ? Pourquoi ne m'a-
vez-vous pas écrit ? me dit-il. 

Je le regardai, stupéfait, et lui déclarai 
que j'avais en vain t-tteodu de ses nouvelles, 
que son départ m'avait mie. ainsi que mes 
collaborateurs, dans une fâcheuse situa­
tion. 

— Mais, me répondit-il, j'avais par lettre 
recommandée prié Mgr Amette de vous faire 
connaître mon départ pour Saint-Sébastien 
Vt de s'occuper des a'faires du journal. 

Je ne vois pas, observe M. Uriel Rey, l'ar­
chevêque de Paris venant dans, les bureaux 
de n LBietro ». 

Sur mes protestations, l'abbé Villiers dé­
clara que je n'avais rien A craindre, qu'il al­
lait trouver de l'argent, car il possédait un 
tas d'inventions dont la moindre devait lui 
«assurer la fortune. 

Il ajouta que son. premier eoin,apré9 s'être 
arrangé avec Mlle Tournelle, serait de prou­
ver quMl n'est pas un escroc, comme certain» 
t'ont prétendu. 

— Je reviendrai, me dit-il, ta tête haute an 
milieu da mes paroissiens, et dans quelques 
Jours tout sera arrangé ». 

Une entrevue doit avoir lieu aujourd'hui a 
Vincelottes entre l'abbé Viilier» et M« Thé-
venon, qtw Mlle Tournelle a chargé de la 
/défense de sas intérêts. 

Le ministre des Travaux publics préside l a 
séence de la Chambre de commerce.. 

— Les travaux du port 
Bordeaux, 6 janvier. —- Millerand a visité 

jeudi à la première heure, en automobile, le» 
travaux en cours dans le port, qui font l'ob­
jet du projet examiné hier dans là séance 
de travail de la chambra de commerce, pré­
sidée par le ministre, projet sur lequel l'ac­
cord s'est tait. 

Millerand était accompagné de la cham­
bre de commerce, des ingénieurs de3 diffé­
rents services, ainsi que de MM. Montre, 
directeur de la Compagnie du Midi, et Heur-
teau, directeur de la Compagnie d'Orléans. 
Ce dernier a donné au ministre de très inté­
ressantes explications sur un mode tort In­
génieux de déchargement du charbon. 

Le brouillard absolument opaque, qui a 
d'ailleurs empêché la visite du port en ba­
teau, a, quelque peu gêné l'examen des tra­
vaux. 

Le ministre s'est ensuite rendu à la cham­
bre de commerce où, dans une nouvelle réu­
nion, il a voulu faire cesser les inquiétudes 
de certains membres de la chambre sur le 
complément des travaux attendus. 

Il a conclu qu'il était nécessaire de faire 
connaître l'ensemble du projet et il a expli­
qué, tout en maintenant la nécessité de sé­
rier les applications pratiques, que dans les 
projets de travaux indiqués hier, on prévoi­
rait, comme la conséquence de l'améliora­
tion et de l'agrandissement du port, le ra­
chat par la chambre de commerce des ap-
pontements de Pauillac, appartenant actuel­
lement a une société privée, et surtout l'éta­
blissement au Verdon d'un port d'escale 
destiné à retenir au passr^-j les bâtiments 
des grandes lignes de transatlantiques, qui 
ne peuvent ou ne veulent point, par éco­
nomie de temps ou d'argent, remonter jus­
qu'à Pauillac. 

Millerand a ajouté qu'en travaillant ft la 
réalisation des premiers projets qui com­
portent à eux seuls une dépense de û7 mil-
flu .s et demi, on préparerait celle des deux 
autres. 

Cette promesse d'avenir a valu les applau-, 
dissements de la chambre de commerce tout 
entière à Millerand. qui a terminé en assu­
rant que les formalités administratives pré­
paratoires seraient mises en œuvre immé­
diatement. 

Après avoir reçu à la préfecture les con­
seillers du commerce extérieur, le ministre 
a déjeuné et est parti a une heure vingt par 
train spécial pour Cette. 

Comment s'évada 
le roi des escrocs 

Une lettre de Chatterton au directeur 
de la prison 

Bruxelles, C janvier. — Le banquier Pel-
Iai-t dit « Chatterton », plus communément 
appelé le roi de* escrocs dont nous avons 
annoncé tuer la fuite de la prison de Salnl-
Gilles ou il était incarcéré, avait depuis 
longtemps préparé son évasion. 

Pellart, des Je début de la prévention, pré­
tendait qu'il était iuulade. l i s médecins lé­
gistes reconnurent qu'il était sous le coup 
d'une profonde dépression morale et il fut 
admis ù L'infirmerie de la prison il y a deux 
mois. Mercredi, a sept heures et quart, 1 In-
f'rmier Everling pénétra dans la cellule de 
Pellart ; mais Pellart ne rependit pas et ne 
bougea point. Le gardien intrigué s'appro­
cha de la couchette et grande Ait «a stu-
r f ^- , - - - - , A n a'^Mounal qu« 1* lit ôtOlt 
vide. Sa stupeur augmenta encore lorsqu'il 
constata que les barreaux de la fenêtre 
étaient enlevés. 

Sur la table, bien en évidence, Pellart 
avait déposé une lettre ainsi conçue : 

Monsieur te directeur. 
J'ai appris avec regret que l'administra­

tion supérieure des prison» avait décidé de 
me faire quitter la prison de Saint-Gilles 
pour me transférer à Louvain. Cette mesure 
me navre ; je ne saurais la supporter. 

Voilà pourquoi j'ai résolu de m'en aller 
tout simplement. Je m excuse du ctiagrin 
que mon départ va vous causer. Croyez bien 
que je suis le seul auteur de mon plan d'éva­
sion. Réussira-t-il ? Je l'espère. 

Mais ne voulant pas quon incrimine qui 
que ce soit je liens à vous affirmer que je 
m'évade sans le concours de personne. 

l'eUart 
Pellart avait préparé son évaeion long­

temps à l'avance ; cela résulte des précau­
tions qu'il prenait depuis qu'il avait été ad­
mis à l'infirmerie, partie de 1 établissement 
se prêtant facilement a la chose. Il a em­
ployé environ deux mois à scier les bar­
reaux de sa cellule, d'où il a pu franchir le 
mur de clôture à l'aide d'une échelle de 
corde. 

Astreint a faire des écritures, il avait été 
autorisé, il y a quelque temps déjà, & rece­
voir le grand dictionnaire de Larousse qui 
devait Jouer un certain râle dans son éva­
sion. Pellart, dans son lit, se plaçait tou­
jours sur le dos, les genoux repliés de tells 
façon que sa figure était dissimulée et qu on 
ne pouvait l'apercevoir du judas. Voilà 
pourquoi l'infirmier Everling ne constata 
pas tout de suite la disparition du prison­
nier, lorsqu'il fit sa ronde à sept heures du 
matin ; car Pellart avait placé verticale­
ment la planche de sa chaise percée et de 

chaque Côté il aval» repoed, formant ainsi 

r triangle, un volume du Larousse, puis 
avait rejeté par-dessus le» ooireattures 

avec un soin minutieux, de telle façon qu il 
était impossible de l'axtérienr d» se rendre 
compta de l'adroil stratagème. 

Par l'ouverture pratiquée dans la fenêtre, 
il pouvait aisément passer étant troa amai-

Les voisins de Pellart ri"Dnt absolument 
riep entendu. Toutes les demi-heures un 
gardien fait sa ronde dans le couloir ; 1! n'a 
rien constaté d'anormal ; mais dans te quar­
tier de la prison de Saint-GUles, les nabi, 
tants affirment avoir perçu la nuit les ron­
flements d'une automobile. 

L'exécution 
dHébrard 

Paris va avoir 
deux dépotés de moins 

Paris, 6 janvier. — Paris va perdre deux 
représentants au Parlement, un dans le 
quatrième arrondissement, l'autre dans le 
sixième arrondissement- Cette suppression 
est le résultat de la diminution de la popu­
lation constatée au recensement de 1906 pour 
ces deux arrondissements qui n'atteignent 
plus la nombre d'habitants réglementaire 
pour avoir droit à deux députés. Par contre, 
dans la banlieue, chacun des arrondisse­
ments de Sceaux et de Saint-Denis gagne un 
député. 

La 4e circonscription et la sixième qui dis­
paraissent sont représentées par MM. Mv 
gnaud et Charles Benoist. 

LES AFFAIRES DU MAROC* 
Abd-el-Axiz contre Moulal-Hand. _ . U kj 

cause du sultan déchu gagne de 
nombreux partisan» 

Lalla-Marnia, 6 janvier. — La cause de 
l'ex-sultan Atod-el-Azii aurait fait encore des 
progrès aux environs de Tazza, chez les tri­
bus Rbiata, Tsoul et Braues. 

Le sultan Hafid se montrerait très inquiet 
des nouvelles qu'il reçoit à ce sujet et le 
montrerait dans ses messages adressés à 
ses lieutenants. 

La mehalla chérifienne, commandée par 
Bouchta Boghdadi et le caïd Raissuli, se­
rait campée à Atargua, chez les tribus 
Souhdja ; elle devait opérer devant Taza, 
mais les tribus de la région refusent de li­
vrer passage à ! armée hafidienne. 

I.e sultan concentrerait des approvision­
nements considérables à la kasbah d'Oulad-
bouzian, chez les Hayainas ; ces stocks se­
raient destinés à alimenter la mehalla qui 
opérait contre les Riffains partisans d'Abd-
el-Aziz. 

Dans les milieux indigènes, on répand le 
bruit, de plus en plus persistant, que Moulai 
Abd-el-Aziz chercherait à gagner, par l'Ora-
nie, la région de Taza, pour se placer a la 
tête de ses partisans. 

Nous relatons ce bruit sous les plus ex­
presses réserves. 

I.e commerce se développe dr.ns le terri-
toir.i marocain de la rive gauche de loued 
Kiss, oft de nombreux commerçants fran­
çais, installes aux environs de la knshah 
Sfiicia. ont bâti et ont aceuii à proximité 
des terrains, notamment dans fa fertile 
plaine d'Oulad-Mansour. 

Les débitants marocains sont installés 
dans l'enceinte même de la kasbah. Une 
maison a Installé un comptoir à Canlie, près 
de l'embouchure de |a Mouloura, pour faire 
le commerce d-ô denrées co! *-aies, du su­
cre, des tissus et de? céréales avec les indi­
gènes. 

1. Fierpout iïorgan 
et le Irosf de l'or 

Le grand financier l'a presque réalisé. — 
n administre quinze milliards 

New-York, 0 janvier. — Les caricaturistes 
d .vmérique sont de nouveau occupés à il-
luctrer la puissance prouigieu.e de M. Pier-
pont Morgan, le roi non couronné des Etats-
Unis, qui vient d ajouter JD millions ^e . 
dollars (750 millions de francs) aux ressour­
ces financières placées sous son contrôle. 

Le dernier coup de M. Morgan est l'acqui­
sition d'un intérêt dominant dana les trois 
plu-; importantes compa,gnies de trust de 
New-York, la « Guarantie », la « Morton a 
et la « Fifth Avenue », n d seront fusion­
nées. 

La nouvelle compagnie s'appellera la 
« Guarantie Trust Company » et son conseil 
d'administration sera présidé par M. Levi 
P. Morton. Les trois compagnies possèdent 
un capital de 770 millions et le montant de 
leurs dépôts s'élève à la somme de 646 mil­
lions de francs. 

Toute la presse américaine discute sur la 
puissance financière illimitée placée actuel­
lement entre les mains de M. Morgan qui, 
dit le « New-York American », contrôle di­
rectement ou indirectement 15 milliards de 
francs, soit approximativement une somme 
égale au numéraire qui circule dans toute 
l'étendue des Etats-Unis. 

Un seul établissement financier, dit le 
d World », reste encore en dehors des deux 
trusts d'argent rivaux, la « National Bank 
ot Commerce»), mais comme la majorité de 
ses actions est détenue par les compagnies 
d'assurances sur la vie la « Mutual » et 
1' » Equitable », ce n'est qu'une question de 
temps pour que cet établissement soit aussi 
entraîné dans le tourbillon. 

Après cela, la puissance du trust de l'ar­
gent sera complète. 

I * toleflUnd du Tara-et-Oaro—u « expié 
hier matin. — Le condamna- recom­

mande son fus à son avocat 
Montamban, 6 janvier. — L'exécution du 

-forain Hébrard condamné a mort il y a trois 
mois pour viol et assassinat d'one petite 
fille, a eu lieu jeudi matin. 

Pendant toute la nuit, les habitants des 
localités de 1 arrondissement, notamment-
de la région de Caussade et de Montpezat, 
ont afflué à Montaubap. Des patrouilles cir­
culaient aux abords de la prison et place 
Saint-Théodard, lieu choisi pour l'exécution, 
et qui est situé à quatre cents mètres de la 
maison d arrêt. 

Hébrard n'a pas avoué 
Le condamné passait la plupart de ses 

journées à jouer aux dames avec ses gar­
diens. Quand on faisait allusion au crime 
épouvantable et au verdict impitoyable de 
la cour d'assises, il répondait invariable­
ment : « Oh 1 je suis bien tranquille ; on fi 
nira bien par trouver le vrai coupable. » 

Durant ses longs mois de détention, Hé­
brard ne s'est guère intéressé au sort de 
son enfant, un petit garçon de dix ans ; ce­
lui-ci avait écrit dernièrement une lettre au 
procureur pour lui demander des nouvelles 
de son pèie. C'est le procureur de Cahors 
qui se chargea de consoler l'enfant 

Vers trois heures et demie, les avenues 
aboutissant'il la prison et à la place Saint-
Théodard sont barréae par une compagnie 
du 20e d'Infanterie, capitaine Bonquette; 
deux escadrons de dragons, sous las ordres 
du lieutenant-colonel de Tarragon et par la 
gendarmerie. 

Le fourgon contenant lee bois de justice 
arrive à cinq heures. Pendant le montage, 
de la guillotine, qui dure une heure, on en­
tend quelques coups de sifflet. A six heures 
quarante, le fourgon se dirige vsrs la pri­
son pour aller prendre le condamné. 

Le réveil du condamné 

Quand le procureur et les dix personnes 
qui l'accompagnent pénètrent dans la cel­
lule, Hébrard dort profondément. On le ré­
veille et le procureur lui dit : « Allons, Hé­
brard, du courage ! Votre recours en grâce 
c?t rejeté. L'heure de l'expiation est arri­
vée ! » 

Hébrard pâlit horriblement. En s'habil-
lant, aidé par les gardiens, il continue à 

, protester de son innocence. » Messieurs, dit-
f il, je suis innocent. » Puis il recommande 

son fils à son avocat. M» Resse. 1! le sup. 
plie de ne pas confier lenfant à sa belle-
mère, qu'il accuse de lui donner de mauvais 
conseils. Puis le condamné se confesse à 
l'abbé Rouzeaud et demande à entendre la 
messe. 

La messe dite, M. Deibler procède à la 
toilette du condamné, que l'on fait monter 
ensuite dans le fourgon. L'aumdnfer y prend 
place également et la voiture se dirige au' 
pas vers le Heu de l'exécution, escortée de 
gendarmes à cheval. 

Le couperet tombe 
Quelques secondes aurè*, on aperçoit Hé­

brard, littéralement porté par les deux ni-
«lea, on voit que le corps est agité de sou­
bresauts convuisii*, la figure est crispée, 
la mâchoire est contractée, les yeux sont 
fermés, le corps exsangue. 

On jette le misérable sur la bascule et 
c'est alors que l'on s'aperçoit qu'il manque 
réellement un aide II n'y a personne, en ef­
fet, pour maintenir la tête du condamné. 
Précipitamment. M. Deibler rabat lui-même 
la lunette, puis il presse le déclic: un jet 
de sang part de c/>té et la tète retombe avec 
le aorfm «tans le panier, H est sept heures 
dix-neuf minutes. 

A ce moment, c'est â peine si l'on aperçoit 
quelque chose à travers le brouillard qui 
couvre la plaine. 

Rapidement le panier est hissé dans le 
fourgon qui se dirige vers le cimetière, où 
a lieu le simulacre d'inhumation. L'autop­
sie doit être faite à l'hôpital par le* docteurs 
Dieulafoy, .Soulié. Terneis. entourés d'une 
quinzaine d'étudiants Le cœur, les reins et 
le cerveau seront envoyés à Toulouse. 

Le démontage de la guillotine se fait as­
sez rapidement pendant que la foule se dis­
perse lentement. 

Le crime de Saint-Patrice 
devant les Assises 

L'épilogue dune effroyable affaire de 
mutilation 

Alençon, 6 janvier. — Le bûcheron Lam­
bert, accusé du crime commis 4 Baint-Pa* 
trice, le £? juillet dernier dans des condi­
tions particulièrement affreuses sur la per. 
sonne de la veuve Monnier, a comparu hier 
devint la cour d assises d\ l'Orne. 

Lambert, qui est âgé de quarante-trois 
ans, s'adonnait fréquemment à la boisson. 
Cétait un triste individu, qui ne travaillait 
que fort peu. Le 23 juillet, il r 'ncontra la 
veuve Monnier, et tous deux, après force 
libations, s'en furent chez Lambert, où oe 
dernier voulut avoir avec elle des relations. 

La euve Monnier, qui passe pour avoir 
été de mœurs plutôt légères, opposa néan­
moins, prétend Lambert, un refus à ses de­
mandes, et c'est alors que, sauvagement, 
couchant la femme Monnier sur son Ut, 
l'énergumène lui planta un couteau dane les 
parties sexuelles. 

La v»«v* Monnier mourut 'âetix+iiiS&m 
après, dans d'horribles souffrances). Puis 
l'assassin mit U oorps dans un sac et jeta le1 

funèbre paquet dans un puits abandonné, 
voisin de aa demeure, où on l'y retrouva le 
surlendemain. Lorsqu'il fut arrêté, Lambert 
TU des avemt complets. Cependant, au cours 
de «"instruction, il se ravisa et répondit 
qu'il ne se convenait devrien, niant même le 
crime. 

Aujourd'hui Lambert Me s'est r>as départi 
de son attitude. Par contre, les ïémoine en­
tendus sont venus affirmer que Lamberti fit 
des aveux au moment de son arrestation. 

Après le réquisitoire, M* Lemarechal pré­
sente la défense de Lambert et soutient que 
Lambert eat un inconscient. 

Lambert est condamné à six ans da tra­
vaux forcés. 

i», ii •mei i i i egn eiimiiij.i i ,_ 

Le 7e Congrès National 
du Parti Socialist 

H s'ouvrira le S février a Nfmee 
Le vu» Congrès national du Parti socia­

liste (Section française de l'internationale 
ouvrière) se tiendra à NUnea les 6, 7, S et 
9 février 1910. 

L'ordre du jour du Congrès est arrêté 
comme suit : 

a) Rapport du Conseil-'national (secréta­
riat, trésorerie, n Socialiste «, librairie) et 
des Fédérations; 

b) Rapport du Groupe socialiste au Par 
lement ; 

c) Rapport des délégués au bureau socia­
liste» international ; 

d) Questions transmises Par le Congrès 
de Saint-Etienne : 

1. La propagande agraire (rapport de la 
Commission spéciale) ; 

2. La campagne électorale de 1910 (tacti 
que et organisation matérielle^; 

3. Propositions de modifications aux sta­
tuts ; 

e) Questions transmsies par le bureau so­
cialiste international en vue du Congrès de 
Copenhague ; 

1. Eli coopération et 1» socialisme ; 
2. L'organisation de la solidarité interna­

tionale ; 
3. Le chômage; 
4. L'arbitrage international et le désar­

mement ; 
5. Les rapports entre les partis pour l'ao-

tion internationale ; 
6. La peina de mort ; 
7. Les conséquences internationales de la 

législation ouvrière. 

L'assassinat 
deMmeGouin 

* & » DEUX ASSASSINS SERONT JUGE* 
PAR LE CONSEIL DE GUERRE 

Saris, 6 janvier. *— La question de compé­
tence eet définitivement tranebée, mais 
dans un sens qu'on ne prévoyait pas foier. 
CTeat l'autorité militaire qui est seule com­
pétente pour juger les assassins de • Mma 
Gouin. Si l'un des coupables avait été-ai t 

vciviL il entraînait son complice devant la 
Juridtetion civile, maie les deux meurtrier» 
étant militaires, la juridiction militaire peut 
seule on connaître on vertu.de fartlel* 77; 
du Curie de justice militaire, qui est « * û i 

i ; conçu : n 

-« Tous tee prévenus indistinctement sbntf 
traduits devant les tribunaux militaires lors-

pqu ils sont toue militaires ou assimilée, alors 
même qu'un ou plusieurs d'entre eux ne se­
raient pa3 justiciables de ces tribunaux, en 
raison de leur position, au, moment du crime 
ou du délit H. 

De cette situation i! résulte que Grabft et* 
Michel vont être transférés à la prison du 
Cherche-Midi. 

Gela ne sera pan fait aujourd'hui par euita 
d un conflit qui s'est «-levé entre le juge d'ins­
truction de Corbeil rt le Parquet de Parla. 

La Cour de Paris r.vait demandé au Par­
quet de Corbeil de se dessaisir en faveur d a 
Parquet de Paris et le procureur de Corbeil 
avait en conséquence pris hier des réqulsi-. 
tons conformes, loreq-ie le juge d'instme-
tlon Lridel s opposa au désistement et an­
nonça l'intention de conserver l'enquête. Il 
a donc refusé de donner de3 mandats de dé­
pôt contre les deux assassins et a réclamé» 
leur transfert A Corbeil. 
. . P " Ya. a 0 0 0 être obligé de transférer Gra> 
bit et Michel, d'abord à Corbeil, pour les ra­
mener ensuite à Paris à la disposition de i#» 
justice militaire. 

La princesse Louise à Paris 
Paris. » janvier. — La princesse Louisa 

est, arrivée hier à Paris par le train de midi 
43, venant de Munich. La princesse qui était 
accompagnée du comte Mattachich s est ins­
tallée avec son nombreux personnel dans un 
hôtel de l'avenue du Bois de Boulogne. 

Un oificifr satyre 
Un enseigne de vaisseau violente deux 

fillettes 
Brest, 8 janvier. — Deux agents de la po-

l*ce des mœurs ont arrêté hier un enseigne 
rie vaisseau attaché au croiseur cuirassé 
« Amiral Aube » qui se trouve actuellement 
à l'arsenal. L'enseigne de vaisseau avait at­
tiré d.in* une chambre deux fillettes âgées 
de U et 13 ans et s était livré sur elles à des 
actes sadiques oontre nature. 

Conduit au parquet, l'enseigne de vais­
seau a rwonnu les faits qui lui étaient re­
proché». Il a été écroué a la prison munici­
pale où II est gardé a vue car on craint qu'il 
n'attente à ses jours. 

in inci.ent à la frontière tunisien 
Les réguliers turcs et les troupes du magh-

sen tunisien échangent des coups 
de rusU 

Tunis, 8 janvier. — Un incident comme 
il s'en eet déjà produit & plusieurs reprises 
en raison de la non délimitation de la fron­
tière tuniso-tripotitaine, vient de nouveau 
d'avoir lieu entre soldats turc» et soldats 
tunisiens. Des réguliers turcs se sont avan­
cés en territoire considéré par la Tunisie 
comme lui appartenant. Des coups de fusil 
ont été échangés. Toutefois, il n'y aurait eu 
aucun blassé. 

Au sujet de cet incident, le ministère des 
affaires étrangères communique la note sui­
vante : 

• Un incident de frontière entre des con­
tingents du makhzen tunisien et des régu­
liers turcs vient de se produire dans la ré­
gion tumso-tripolitaine, aux environs de 
Dahiba. 

Dès qu'il en a été avisé, le gouvernement 
français a prescrit à l'ambassade de 
France à Constantinople de réclamer l'envoi 
immédiat, par le gouvernement ottoman, 
d'instructions aux autorités de Tripoli, pour 
arrêter le mouvement de» soldats turcs. 
L'ambassadeur de Turquie à Paris a adres­
sé, de son côté, une demande dans ce sens 
à son gouvernement. 

Il y a lieu de penser que ce regrettable in­
cident n'aura aucune suite, le gouvernement 
turc ayant, fait connaître tout récemment 
qu'il acceptait en principe une négociation 
pour la délimitation définitive de la frontière 
tuniso-tripolitaine. » 

Deux femmes brûlées vives 
La Rochelle, 6 janvier. — A Saint-EugêC 

n», près de JonzarAle feu a détruit une mai­
son habitée par deux sœurs, Mlles Bara-
beau, âgées d'une soixantaine d'années. 
Celles-ci ont péri dans les flammes. 

Les trouvas fo la Faculté da Droit 
Les poursuites contre les perturbateurs 
Paris, (5 janvier. — Un certain nombre" 

de jeunes étudiants en droit étaient poursui­
vi» cet aprftB-midi devant le tribunal de sim­
ple police. 

Ils avaient, le 8 décembre dernier, après 
un cours de M. Lyon-Caen, conspué celui-ci 
en manifestant dans la rue. 

Au nom de son fils mineur, qui est pour" 
suivi, Me Chnltamel, avocat à la cour, ap­
pelé comme civilement responsable, a dé­
posé des conclusions d'incompétence.-

M. Lyon-Caen étant fonctionnaire public, 
Il demande le renvoi en cour d'assise». 

Il sera statué le 3 février sur les CODCUK 
sions de Me Challamel. 

Le jugement, en ce qui concerne les au« 
très délinquants a été renvoyé au 17 février. 

Un nouvel inciient "CNleclerc" 
Le directeur de 1' « Illustration » lait saisie 

la revue « La Bonne Chanteu ». 
Paris, 6 janvier. — • Chantecler » est vic­

time aujourd'hui d'une nouvelle indiscrétion. 
La revue de M. Th. Botrel. la .. Bonne 
Chanson », dont le numéro 27- vient de pa­
raître, a publié dans ses pages. 28, 29, 30, 
81 et 82, aes fragments importants, sinon la 
totalité de la scène première du premier ac­
te de l'œuvre de M. Rostand. Dès ce matia 
M. René Raschel. directeur de r « Illustra­
tion » a requis M. Labat, commissaire da 
police, qui a pratiqué ches l'imprimeur de 
la « Bonne Chanson » la saisie de "ft«ri(J 
exemplaires du numéro 27 de cette revue. 
D'autres exemplaires ont été saisis dans le* 
kiosques et à la rue du Croissant 

Le fragment publié par la « Bonne Chain 
son s comprend 138 vers. Il est suivi de plu­
sieurs distiques et vers isolés qui sont em­
pruntés également h l'œuvre de M. Ros­
tand. H, porte ce titre : .• Chantecler ». En 
sous-titre on lit : u Ce que seront l'œuvre e» 
l'interprétation ? Fragment important ori­
ginal (ou ingénieux pastiche. ?) du pc«aiiee» 
acte » 

La grève de Graulhet 
Nouveaux incidents — La situation 

s'aggrave 
Albi, 6 janvier. — On mande d* Graulhet 

3ue des charretiers conduisant des convoie 
e marchandises, protégés par des gendar­

mes, ont été huas ce matin par les gréviste» 
a la sortie de la gare. 

Des nommes et des femmes couchés sur la 
sol ont empêché le passage des voitures, qui 
n'étaient autorisées à poursuivre leur route 
qu'à condition que les chevaux rentrassens 
dans les écuries. 

Des pierres ont été lancées sur les vitres 
de l'usine Fabre-Laurens, que protégeait la 
gendarmerie. 

Les patrons ont été l'objet de manifesta­
tions hostiles. 

Le comité de grè<ve publie un avis invitant 
les grévistes à se tenir aux abords d* la 
Maison du Peuple. 

Des renforts de troupes sont partis d'AlM 
a destination de Graulhet 
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LES AVENTURES 
DE 

Cyrano de Bergerac 
PAR 

Jutes LERMINA 
— U faudrait que je le connusse moi-

même.. , 
— En vérité, monsieur, c'est quelque peu 

Imprudent d'oser soutenir... 
— Monseigneur, c'est la vérité pure. 
• - Voue ignoreries ?... 
— Totalement ! Au moment où Je me pré­

sentais, comme doit le faire tout bon gentil-
bomme, au palais du roi, pour lui présenter 
mes respectueux hommages, des estaitiers 
•— que j'ai qualifiés des maintenant de oao-
joita — se sont jetés sur moi... Vmgt contre 
• n i . . Ri je suis coupable, c'est de ne les 
avoir pas jetée sur le carreau... je n'ai pas 
pu... voit* tout, mais c'est partie remise... bi 
ereat ds cela que je suis puni, c'est justice... 

HicbeUeu »e tourna vers ie père Joseph en 
l'interrogeant du regard. 

Le mairie s empressa d'intervenir. 
Et, s'adreeaant a Cyrano : 
_ Vous avec désobéi aux ordres les plus 

absolus du rt*. 
Le jeune homme le regarda d'un air par­

faitement êtoaoï. 
Buis, après avoir cherché un instant dane 

B4 *He. U s'écria» en toute toaênufte ; 
I I Voua.!! 

— Ah 1 par exemple, je aérais curieux... 
— Direz-vous que vous ignorez l'idée de 

Sa Majesté sur las duels '! 
— Assurément non I 
— Vous le reconnaissez I 
— Sans doute 1 
— Comment alors, il y a juste vingt-qua­

tre heures ,y avez-voua contrevenu? 
Le jeune nomme songea tout & coup à sa 

rencontre de la veille, au seuil d'une batel­
lerie de Bourg-la-Beine. 

— Oh l oh 1 murmura-t-U, il faut jouer 
serré 1 

Mais, se rassurant aussitôt : 
— Ce sera facile I 
Relevant la tète et s'adressant & R'che-

lieu : 
— Monseigneur, dit-il, il y a au monde 

trois sortes de gens pour qui j'ai exécration 
et mépris : les pédants — qui m'ont fait 
cruellement patir tant qu'ils mont tenu sous 
leur fémle — les poltrons et les spadassins... 
Mais j'estime que lorsqu'un homme d'hon­
neur est insulte par un autre homme por­
tant lépée, c'est la ilamberge au poing 
qu'une telle affaire doit se régler..„ 

— Alors, c'est la révolte ? 
— Non, monseigneur... C'est au contraire 

l'obéissance — mais à un maître qui s'ap­
pelle l'Honneur... 

Le cardinal ne jugea pas utile de s'attar­
der a une discussion sur ce point. 

D'une voix insinuante, il reprit : 
— Donc, vous avez croisé le fer et le re-

connaissez t 
— Pleinement. 
— Et votre adversaire, «'était?.., 
— Monseigneur, j'ai plusieurs raisons de 

ne pas vous révéler son nom... La première, 
c'est-., que je ne le connais point f 

— Vous raillez, je pense T 
— Oh I que non... Et d'ailleurs, cette rai. 

son n'a aucune importance en elle-même, 
car ie Unirai bien par le retrouver... 

— Pour reprendre l'affaire? 
— Ne me faites point, je vous en prie, 

coupable par intention... J'ajoute que si je i» 
connaissais, je n'hésiterais point... 

— Ah 1 an I 
r— Je n'hésiterais point à vous dire : 

« Monseigneur, adressez-vous, pour en sa 
voir plus long, à l'espion qui m'a dénoncé et 
livré — mais quant à moi. Je ne vous dirai 
lien... • 

Le père Joseph serra las poings. 
— Tous les mêmes... gronda-t-il. Du plu» 

grand seigneur au plus petit hobereau, c'est 
la révolte ouverte... Mai* nous aurons rai­
son des bravaches et des pourfendeurs ! 

Puis, avec un sourire forcé, il ajouta men­
talement : 

— .Mais je le connais, moi, cet adversaire.. 
Et ce n'est pas lépée en main qu il périra... 
Je le garde pour le bourreau.' 

Richelieu avait accueillit de tout autre ta-
çon les déclarations du jeune homme. 

Cette franchise, cette verdeur ne lui dé­
plaisaient pas. 

Cyrano le santit. 
— Maintenant, monseigeur, s'empressa. 

t-il de reprendre, pour votre complète àdlti-
catlon, je dois ajouter que le prétendu duel 
s'est simplement borné à une touta courtoise 
passe d'escrime entre cet Inconnu et moi... 

— Une passe d'escrime !... Ht rudement le 
franciscain. Oh ! oh I nous savons a quoi 
nous en tenir sur l'euphémisme. 

Le Gascon se tourna vers lui. 
— En vérité, mon révérend, fit-il, il n'est 

point d'autre terme... Et l'homme qui vous a 
renseigné a dû vous dire que pas une goutte 
de sang ne coula. 

— Ce ne fut sans doute point de votre 
faute... car vous vous battiez comme un for­
cené. 

— Votre policier a trop d'imagination I 
— Alors, vous prétendez que le rapport est 

faux! 

— S'il est complet, je te charge de se dé-
mentir lui-même. 

— Comment cela ? 
— Ne vous a-t-on point dit comment la 

rencontre a liai ? 
r- Certes 1 
— Alors, mon révérend, laites-moi la grâ­

ce de redire à Son Imminence... 
— Pourquoi ne pas parler vous-même ? 
— Oh ! je serais suspect de partialité... 
— Parlez, Joseph... Je le désire... dit alors 

le cardinal. 
— goit, monseigneur... Voici las faits tels 

qu'ils mont été rapportés... Au bout de plu 
sieurs passés, monsieur que vodà désarma 
l'adversaire... 

— Ensuite ? 
— Il s'empara de l'épée qu'il avait fait 

rouler au loin et, la jetant a son valet, U re­
mit à plus tard la suite de la rencontre. 

— Mais ce n'est pas là, que je sache, le 
fait d'un forcené... objecta Richelieu avec un 
indulgent sourire. 

<> Ne faisons point de procès par avance... 
Tenons compte à M. Cyrano de s'être montré 
généreux... Acceptons le duel pour simple 
exercice d'escrime, ainsi qu'il dit lui-même... 
Et reconnaissons qu'il ne s'était pas trompé 
en affirmant qu'il sortirait libre d'ici. 

— Oh ! merci, monseigneur, s'écria le jeu­
ne homme en s'inclinant devant le cardinal, 
sans soccuper de l'expression de colère 
froide qui contractait en ce moment le dur 
visage du franciscain. 

Déjà Richelieu levait la main pour un 
geste de congé, mais, se revisant : 

— Un mot enoore. Vous veniez, disiee-
vous, au chêteau de Sa Majesté... pour lui 
présenter vos hommages de gentilhomme... 
C'est fort bien et d'un fidèle sujet... Mais 
est-ce bien le seul motif qui vous amenait 
h Saint Germain?-.. 

— Monseigneur, reprit Cyrano d'une voix 
grave, vous avez deviné... Je suia venu pour 

cause plus haute et plus noble que de faire 
une simple oeuvre de courtisanene... Ce qui 
n'est guère mon fait. . 

Le cardinal le regarda avec étonnement 
Et, frappé du changement qui se faisait 

sur la physionomie et dans le ton de Cyrano, 
il répondit : 

— Parlez, monsieur... De quoi s'agit-il T 
— De l'honneur d'une jeune fille... 
Comme s'il avait deviné ce qui allait sui­

vre, Richelieu se redressa à demi. 
— D'une des demoiselles de la reine... 

continuait le jeune homme, odieusement ac­
cusée, elle, la plus belle et la plus pure, 
d'avoir forfait à son honneur... 

Les traits du ministre se pétrifièrent ses 
lèvres minces se pincèrent, son regard se ht 
impitoyablement dur. 

D'une voix sifflante, il répondit : 
— Une jeune fille accusée dune faute?... 

Eh I que voulez-vous que je fasse a cala? 
— Monseigneur, votre haute justice se 

doit de châtier les calomniateurs 1 
— Vraiment, monsieur... répliqua Riche­

lieu avec une sèche ironie, vous oubliez trop 
que ce sont là matières où il est toujours 
fort délicat d'intervenir... 

— Quoi ! pour défendre une innocente en. 
fant, souillée par les insinuations les plus 
horribles) 

— De telles atteintes ne se peuvent guérir 
par le scandale et par le bruit.. Crier par­
tout à l'insulte, c'est faire croire & beau­
coup da gens que la calomnie pourrait n'être 
que médisance... Ne l'oubliez point : les 
malintentionnés sont nombreux... 

Ces paroles, au lieu de calmer Cyrano, 
n eurent pour résultat que d'exaspérer sa 
colère, 

- - T a n t pis pour eux!.. . e'écrie^t-il. Aux 
malintentionnés comme & tous les autres, je 
saurais bien... 

II complétait sa phrase en frappant sa ra­
pière de la main. 

— Encore ?... fit sèchement Richelieu, 
Vous oubliez, monsieur, que Vous êtes de­
vant moi I 

— Pardonnez, monseigneur... Mais je ne 
puis souffrir l'idée qu'une femme resta sana 
défenseur contre les lâches propos... 

Le cardinal 1 interrompit d un geste. 
Et, d'un ton sévère, il reprit, faisant dé­

vier le dialogue : 
— Vos paroles me remettent en mémoire 

pourquoi vous lûtes emprisonné... Mais cm 
m'a rappelé, me voyant en veine d'indul­
gence, que le moindre motif de votre arres­
tation. . 

Franchement étonné .Cyrano s'écria : 
— Il y an avait d'autres ?-. 
— De graves... Et voua avei eu tort da 

m'en faire souvenir I 
M Ne connattriez-vous pas, continua Riche­

lieu après un court silence, certain 
nage qui, fort inconsidérément, «• 
l'autre nuit dans un combat où il n'avait < 
faire 1 

Notre Gascon se redressa poux Qtmandsc 
de sa voix la plus calme : 

•— Au Petit-Masey ? 
— C'est bien cela... Donc, M pmeonnag-, 

vous le connaisses ? 
— C'était moi-même. 
— Vous l'avoues t 
«—Je taU mieux : Jo9e m'en glorifier l 

(A suit»*}. 
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